
ordres du gouverneur fidèle au régime de Vichy, l’ami-
ral Robert, désertèrent avec des embarcations de for-
tune vers Sainte Lucie, d’où ils rejoignirent New-York.
Beaucoup, 15 % environ, sont passés par l’Espagne
et presque tous ont connu le dur camp de Miranda,
après le commissariat d’Irun ou les prisons de
Saragosse ou de Burgos. Très peu étaient passés
par des réseaux et la grande majorité a tenté l’aven-
ture sans passeur, avec des amis ou d’autres résis-
tants. Beaucoup doivent leur libération après
quelques mois à l’intervention du consulat ou de
l’ambassade anglaise en Espagne.
Peu d’unités constituées rallièrent les FFL, venant
de France métropolitaine. Quelques rares officiers
entraînèrent dès 1940 leur compagnie ou leur bat-
terie, partant de Chypre ou de Syrie vers l’Égypte
britannique où elles formeront le 1er bataillon d’in-
fanterie de marine. Le gros des forces vint des ter-
ritoires de l’Empire, telle la colonne Leclerc en Afrique
Équatoriale ou le bataillon du Pacifique. La Légion
Étrangère, dont une partie resta fidèle à Vichy, four-
nit la 13e demi-brigade de la Légion Étrangère, venant
de Narvik via l’Angleterre, que son colonel entraîna
au complet en Afrique équatoriale.

La diversité des FFL

Tous les FFL n’ont pas adhéré dès juin 1940 aux
convictions du général de Gaulle. Certains ne s’y
sont ralliés que tardivement.
Un jeune limougeaud, ingénieur de formation explique
ainsi qu’incorporé dans les Chantiers de jeunesse
d’août 1941 à juin 1942, il était surtout préoccupé
par la musique, étant affecté à la fanfare, et le fonc-
tionnement du poêle à bois de son baraquement.
Il n’a commencé à se sentir concerné par la guerre
qu’après l’occupation de la zone libre, lorsqu’il a vu
les Allemands réquisitionner son immeuble. Et il lui
a encore fallu un an de maturation, ayant repris ses

études, avant de décider de rejoindre en juillet 1943,
non pas le général de Gaulle, mais l’armée française
ayant repris le combat.
Motivation, sensibilité, conviction ont donc fortement
varié de juin 1940 à juillet 1943.

Une démarche individuelle

Il est donc très difficile d’établir un profil type des FFL.
Ils ont en commun d’avoir été jeunes : 70 % avaient
moins de 30 ans, 18,5 % moins de 20 ans, céliba-
taires à 70 %, d’être majoritairement issus de milieux
plutôt modestes, d’origine surtout urbaine. 75 %
n’avaient pas dépassé le niveau de l’enseignement
secondaire. Beaucoup venaient de Bretagne ou
d’Alsace-Lorraine, d’Afrique du Nord ou de l’Empire.
Un quart était militaire de carrière engagé en 1939,
la moitié étant sous les drapeaux en 1940 et la majo-
rité (65 %) était issue de milieux sensibles aux
valeurs patriotiques.
Mais être FFL, c’est avant tout une démarche indi-
viduelle, un choix, certes fait à des époques diffé-
rentes, dans des situations différentes, mais un choix
assumé, souvent individuellement, parfois collecti-
vement, comme l’équipage du sous-marin « Rubis »
qui se prononça, par vote secret, ou comme ces cinq
pilotes, qui dès le 20 juin 1940, décidèrent de ral-
lier Gibraltar avec leurs avions et qui furent abattus
par la DCA qui ne les reconnut pas.
Cette démarche individuelle, ce volontariat assumé,
c’est toute la différence avec les soldats de l’armée
d’Afrique, qui ont repris le combat, sur l’ordre de
leurs chefs, après novembre 1942, avant de s’illustrer
dans les combats d’Italie. ■
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Des jeunes se présentent pour
signer à Londres leur engagement

dans les Forces françaises libres.

1. En novembre 1940, les Sénans représentaient un tiers des

350 volontaires FNFL finistériens, qui constituaient 10 % des effectifs

totaux. Les ralliés ne représentaient pas pour autant 10 % de la

population totale.

Ils venaient de tous les territoires
d’Outre-Mer ralliés à la 

France Libre.

Harent «change de patron»
Citation de Bernard Harent pour l’attribution de la croix de la Libération à

titre posthume : « Parti de Syrie au premier appel du général de Gaulle,

prit part avec les premiers bataillons d’infanterie coloniale constitués en

Égypte aux premières affaires de Tobrouk. Fut blessé au cours de la cam-

pagne de Syrie. S’engagea dans les parachutistes du Moyen-Orient, parti-

cipa à toutes les actions de Libye, de Cyrénaïque et de Tunisie. Fut un des

premiers soldats des troupes régulières parachutées en France. Fut tué au

cours d’une mission très dangereuse pour laquelle il avait été volontaire.»

«Suite incompatibilité d’idées, garde le métier, mais change de

patron. Tendresses. Bernard Harent».

Télégramme envoyé depuis l’Égypte à sa famille pour l’informer

discrètement de sa décision de rejoindre le général de Gaulle.


